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ESSAI
Sur les avantages <*£ les inconvéniens

DES COMMUNES DU
PARCOURS ET DU PATURAGE.

FAR M.

DE GRAFFENRIED,
de Bourgifiein membre de la Soc. œcon.

de B e a » a.
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JSw fo avantages & les inconvénient

des communes, du parcours Çf
du pâturage.

*!T E bétail & tout ce qui en provient eft
Jt--t une des principales fources de nos revenus

; fou entretien mérite donc toute l'attention,

& les foins de l'agriculteur. Mon def-
fein n'eft pas cependant de traiter ce fujet en
détail, je veux me borner à quelques
réflexions fur les communes ou les pâturages
publics. Divers auteurs ont déjà, traité cet
important fujet, & depuis que cet eftai eft corn-
pofé, il a paru dans le recueil de la Société
l'excellent mémoire de M. M u L L K R if*
Mais comme j'ai confidére le même obj«k
fous un autre point de vue, j'efpere quem«
reflexions ne feront pas inutile«, quoique je
n'oie me flatter de mériter de ta part de la
Société œconomique la même approbation
qu'elle a accordée avec tant de juftice à

l'ouvrage d« ce digne magiftrat.
H 4 Le«

" Dani la troifieme partie du recMÎl pour Taa-
née 1763,
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Les pâturages communs ont des avantages,'
ils ont aulfi des inconvéniens ; «Se pour en

tirer parti l'on fuit dans le canton différentes
pratiques. Expofons d'abord les avantages 8c les

défavantages des communes, déterminons en-
fuite les diverfes manières de lesemploier, afin
de voir quelles font les méthodes qui peuvent
être confervées & celles qui doivent être
abolies.

AIEMIERE PARTIE.

Te dois d'abord examiner les avantages &
les inconvéniens des pâturages communs, &
faire connoitre d'une manière générale, à quels
égards ils peuvent être utiles, & à quels é-

gards ils font détavantageux.

Lorfque les terres où l'on fait pâturer le bc«

tay font en pente, ce qui eft très ordinaire,
8c qu'en même tems elles font mouillées ; el-

Aes font foulées, & pour ainfi dire, paitries
T>ar les vaches & les chevaux qui même
fouvent en gliffant déterrent, ou arrachent beaucoup

de plantes «Se en enfeveliffent une très-
grande quantité. Ainfi la l'urtace de ces prairies

devient de plus en plus inégale & les
hauteurs fe dégarnilfent de bonne terre : car
ü les rochers couverts d'une certaine quantité
de terre font fertiles, il n'en eft pas dc mê¬

me
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me de ceux qui n'en ont que peu ; ils deviennent

bientôt ftériles, à moins que ce ne foïent
des pierres à chaux : fiur cette efpéce de
rochers il croît toujours quelque herbe, quand
même il n'y a que peu de terre par-deflus.

Lorfque le bétail pâture fur des plaines dont
le fol eft fpongieux & humide il y fait beaucoup

de creux, où Tcau s'amaffe & croupit :
bientôt les bonnes plantes difparoilfent, & les
faucheurs ne peuvent que difficilement les

couper, parce que la faulx ne fauroit prendre
le pied de l'herbe, qui par-là même devient de
plus eu plus groffiére.

Chacun tait que lors qu'il s'agit dc conftruire
un étang, on arrofe d'abord ta terre &

enfuite on ta piétine, on la foule, on ta bat,
& par ces opérations réitérées on rend l'étang
propre à contenir l'eau ; fût-il même formé d'une
terre légère 8e fiabloneufe. N'eft-il donc pas ma-
nifefte que quand le bétail pâture fur des
terresfipongieufies & humides, elles doivent
néceffairement le durcir & s'affermir à l'excès
J'avoue que ce piétinement du bétail peut
quelquefois devenir avantageux quand le fond eft
fabloneux ou trop poreux ; mais il eft
certain que la plupart des terres en deviennent
trop fortes, «Se que celles qui font naturellement

coriaces, ne peuvent plus s'ameublir que
par beaucoup de travail. Cependant je luis
dans l'idée que dans certains pâturages le loi

peut
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peut au bout de quelques années fe durcir,
au point que le bétail ne fauroit plus y caufer

un grand dommage. Nos païfans difent
alors, que le gafon eft propre à faire un boa
pâturage} 8c qu'il a changé de nature.

Comme les diverfes efpéces de bétail fur le»

communes occafionnent diverfes efpéces d'in-
çonvéniens plus ou moins confidérables ; il eft
à propos d'examiner en peu de mots cette di«
veilité.

fnconvé- Le bétail à cornes qui eft très lourd foule
ni-ns extrêmement l'herbe 8e le terrein & comme
que eau-u n'a qu'une rangée de dents, il arrache quart-
lent iurtjt£ fc racines avec l'hcibe, 8c ce qui angles

patu- n -, i • •

«m»< .«• mente le ma!, c eft que s attachant prmepa-XrLta ICS t., i 1* ¦

btes à lemcnt aux meilleures plantes, il en diminue
«ornçs, ta quantité & détériore infenfiblement la qua¬

lité du produit. Cet inconvénient eft furtout
remarquable dans les terres meubles, qui
pâturées, produifent certainement moins de foin.,
& de moindre qualité que fi elles étoient
fauchées. Sur les alpes, lorfque le fol eft une fois
durci, le ma! ne fauroit être bien confidéra-
b'e ; furtout parce qu'il y croît certains
herbages que le pâturage ne détruit point, mais

qui ne peuvent auffi fournir du fourage fee,
parce que l'herbe refte ceinte, & qu'elle no
croit jamais à une certaine hauteur.

Le« cho- Les chevaux ont deux rangées de dents, c«
vaux, qui tait qu'il* n'arrachent pas autant de raci¬

nes,
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«es, mais aulfi ils coupent l'herbe fort prêt
de terre 8e fout un mal p efque aulli
grand que les vachrs Ci ce n'eft pas eu
arrachant les plantes, c'eft en ébranlant &
«n déchauffant les racines, qui trop expofe«
* l'air, au froid «Se 311 chaud, perdent prefque
toute leur vigueur. Chacun fait que lorfqus
Ton fauche l'herbe de trop près on l'empêche
èe repoufler ; combien plus le pâturage des

ehevaux ne feroit-il pas nuifible

Quelques-uns attribuent cette langueur des

plantes après qu'elles ont été broutées par les
chevaux à la qualité vénimeufe de la morfine
de ces animaux. Cela n'eft pas imporlible; il
fe peut qu'elle eft mortelle pour quelques plantes

qui fechent enfuite 8e qu'elle empêche à

ces racines de pouffer de ta nouvelle herbe ;
mais j« ne faurois Talfùrer poifitivement ; c'eft
cependant l'opinion de plufieurs de nos païfans,
& leurs opinions ont pour l'ordinaire quelque
ehofe de vrai.

Quoiqu'il en foit, il eft très certain que les
chevaux font beaucoup plus vifs & plus inquiets
que les bètes à cornes ils aiment à fauter 8c

à courir, furtout lors qu'ils font encore jeunes

ou qu'ils pâturent plufieurs enfemble. Ils
foulent ainfi beaucoup d'herbe ils en gâtent
& en talilfent une très grande quantité : quand
le terrein elf humide ils gliffent,ils écorchent
le teuoin» 8e acrachsut ks plantes les mieux

euraoi-
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enracinées. Si on les fait pâturer avec le bé«

tail à cornes, ils l'inquiètent & l'empêchent
de manger, c'eft pourquoi l'on ne devroit
jamais les mettre enfemble fur les pâturages
lors au moins que les chevaux font nombreux.
Enfin les chevaux mangent beaucoup plus que
les vaches; car on compte un cheval de deux
ans, pour deux vaches, une jument qui porte
ou qui nourrit, pour quatre jufqu'à cinq va«
ches ; telle eft la proportion que l'on fuit
communément dans la plupart des montagnes.

Les On dit des brebis qu'elles ont le pied d'or ;
brebis, à Ja bonne heure fi on l'entend des bénéfices

fenlibles qu'elles procurent au fol fur lequel
elles parquent ; car d'ailleurs elles caufent
divers inconvéniens aux terres qu'elles broutent,
quoiqu'elles ne foulent pas autant le terrein
que le gros bétail. On prétend même que
l'herbe croît plus volontiers après la morfine

des brebis qu'après celle des

chevaux & quand même elles découvrent &
qu'elles donnent de Tévent aux racines de

quelques plantes en broutant fort près de terre

cependant il elf fur qu'à moins d'être pref-
fées par la faim elles laiffent toujours quelques

tiges qui mettent à couvert les racines.
Âiiilî je regarde le pâturage des brebis fiur les

prairies comme moins préjudiciable que celui

des chevaux ou des bètes à cornes, pourvu
qu'on ne ics y laiffe pas trop longtems.

On
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On ne fauroit d'ailleurs les permettre tans,

»'expofer a de grands inconvéniens, fur les lieux
où Ton a fait des plantations de jeunes
arbres fur ceux où l'on Ce propofie d'établir des

bois ou des haïes vives : furtout, on ne doit
point les faire paître le. long des chemins
au printems, lorfque l'herbe commence à poindre

parce qu'alors elles broutent les haïes,
ce qui eft un très grand mal dans cette fail'oti
où la fève eft ta plus abondante : elles ont aulli
coutume de percer ces clôtures, «Se les ouvertures

qu'elles y font ne fe reparent pas fi
facilement.

Elles perdent d'ailleurs leur laine nouvelle
raifon pour déconfeiller ces fortes de

pâturages.

Quelques perfonnes prétendent qu'on ne
devroit pas les laiffer paître fur les endroits
cfearpés, où fe trouvent des pierres à chaux ;
parce qu'elles les détachent volontiers 8c qu'elles

les font tomber fur les pâturages inférieurs.
Aulfi les a-t-on peu à peu bannies fous ce
prétexte de la plupart de ces fortes d'endroits „
OÙ on les conduifoit autrefois avec avantage.
Mais il me paroit que le dommage qui cm
fultoit n'eft pas comparable au profit qu'on a
pouvoit retirer. L'herbe qui croît fur ces i

efcarpés devient inutile, le gros bétail ne
pouvant y gravir, 8c il faut avouer que li les brebis
en détachent quelques pierres, il eft raie qu'elles

foient affés grofles pour taire du mal au
bétail.



tie AVANTAGES ET INCONV

bétail ; 8e de petites pièces de pierres calcaire«

furtout, ne fàuroient détruire un terrein. Je
connois une montagne couverte de ces forte«
de pierres, tans prefque aucune terre où il
«roît abondamment de l'herbe très excellente-

Cependant lorfque Ton tait aipef le gros
bétail dans des endroits fort penchans, il fe
trace pouf l'ordinaire de petits fenders foit
pour monter, foit pour defcendre qui
fervent également à leur fureté & à les guidct
dans les pâturages. Mais fi l'on y condili,
les brebis, bientôt elles gâtent ces fêu'tiers, ce

qvfft très préjudiciable aux montagnes, loffi-
qi,'enfuite on veut y tenir des bètes à cornet»
Je ne taurois donc approuver, qu'on f'affe

pâturer Tur les mêmes montagnes alternative*
mene le gros bèiail & les brebis.

Les Les chèvres fout pour les pauvres une
Chcvr«*. gratuie rellource en été ; mais comme elles

broutent toutes fortes de bois, les haï^s, les
brouttailles, 8c qu'il n'y a prefque point de

clôture qu'elles ne franchiffent, elles font très
nuifibles par-toot où fô trouvent des bois,
«eu des arbres dont elles empêchent faccròilfit.-

ment. Elles gâtent aulfi plus d'herbe qu'elles

n'en mangent. On ne devroit les faire brouter

«jue fiur des montagnes ftériles, qui ne
produifent point de bois, dans les endroits d'où
on ne peut le fortir, ou enfin parmi les buiffons

que Ton fe propofe d'extirper. Si Tou
veus
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?eut les tenir dans de bon« terreins, il taut le»

attacher, fans quoi elles font beaucoup plu«
de mal qu'elles ne rapportent de profit.

J'ai ouï parler de certaines chèvres qui n*
»langent point les feuilles, qui n'attaquent au-
-ucuu arbre (*),<& qui pâturent comme le»

Caches. On pourroit encore les permettre :

j'ignore fi on en a un grand nombre, fi c'cli
une^ efpéce particulière & fi on peut tornea
les élever de cette manière. Elles pourroien«
«•ere miles fur les pâturages qui ne font paa
iu infam ment chargés de gros bétail afin do
brouter l'herbe que les autre' bêtes luilFene
<& qui fans cela fe perd également. Il eft
«sonnn que l'herbe qui refte longtems fur pied
devient préiudiciable aux pâturages parc«
«ju'elle fe durcit trop, «St qu'elle fc digère dif-

ficil«-

(*) M. Ijmt*it} «fans fon vaiage de la Gothîe c*-
S.uîtistalt parle d'une colonie de chèvre« qu'il vit
auprès de Gnéby. E,llc étoit originaire du Pérou t fl.
grandeur, ni (à mine ne pronietfoit pas beaucoup« »
mail elle avoit d'excellentes qualités qui s'étoienfe

BOfrfervèe* de tems immémorial clans ce troupeau. Elle

ne bïeutoit pas le', arbre», Se elle rencloit une quantité

incro'.nble de lait, dans un pais où les pâturage»
font les plus mauvais qu'il fe puiffe. Cet habile na~
»»raufte avoit tâché de guérir les chèvres commune»
de lem- envie dérhefnrée de grimper. 11 8'agilToit de

•ouper le fléchilTeur fublinr. ,¦ mais il n'a pas réuffi«
On efteopie 1rs chèvres en coupant l'un «Se l'autre dea
ftè-hi(Tcum & il elt difficile dc les fcp»*ex.
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ficilcment. C'cft ce que j'avois à dire fur les
inconvéniens des pâtures communes.

Les défenfeurs des communes leur attribuent
deux avantages principaux que nous allons
examiner féparément.

Premièrement ils difent que le terrein s'en-
graiffe & s'améliore par ce moïen i 8c en
fécond lieu que l'avantage qu'on en retire n'exige
aucun fraix.

Si Ton attribué le bénéfice que peuvent
recevoir les communes par le pâturage, à la

fiente que le bétail y laiffe, j'ofè allûrer que
cet avantage fe réduit à très peu de chofe.
Gette fiente elt certainement trop di (perlée

pour qu'elle puiffe fermenter, & c'eft de cette
première fermentation que dépend toute ta
vertu. Ces excrèmens fiont d'ailleurs entièrement

délféchés par le foleil ou entraînés à

pure perte par les pluies enforte qu'il en
pénétre trop peu dans la terre pour y pouvoir

produire une certaine chaleur, d'où
dépend principalement pour ne pas dire
entièrement la fertilité qu'ils peuvent procurer.

Outre cela la plus grande partie de cet
engrais Ce perd dans les bois 8c l'ous les
arbres à l'ombre defiquels le bétail aime à le
retirer ; les lieux même où un nombreux
bétail fie raffemble pour le traire, font tellement
foulés, qu'il n'y esoît prefque que des plantes

'

qifil
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q^il rebute tel'es que le rapontic de mon.
^oulOhutorbe de moines, en allemand
MoHcbs. Kbebarbara, 8c d'autres extrêmement
groilieres.

Ö-? ,n>v a,auffi que fct'ès peu de profit à attru-iue ne Ja heute «pie le bétail répand qà Sr U ;^r clans les endroits ou elle tombe, i» y croît
«dmairement une groffe touffe d'herbe qui
f, rcbutce Par le bétail de même efpéce, & noue
Jl ne manae que lorfqu'il eft pre.fr par la faim.
^vaches, ,1 eft vrai, mangent l'herbe que le

de mêrne8
CheVaUX a (;,Ìt CrOÌtrP ; ¦* ~h^'*

ïard dS v T1?6"' cellequ1' Provicm du bqu.
i- d.es vaches î mais emme plufieurs raiIons doivent engager à faire pâturer chaque
•fpece de bétail a part, leur fiente ne tauri«
p onfiequent être d'une grande utilité aux
pâturages, puifque comme il a été remarqué
lSeS; r

°U Cette fiente fait Produite d«

pour l'année" "" ""** Pedu' d" m°in*

L'autre
?vatage pt&tmixi âcs commmes ;«.. ait on fe repos dont jouïffent les fond»

qui y font défîmes, puifqu'on ne les laboure
point, & qu'ils ne font point épu.fés/comme
ceux que 1 on fauche. Je ne veux pas entrer dans
*a queftion, favoir, Ci un terrein qui reçoit de
toquens labours devient plus fertile ou nonMais iupiwfons quii foit pus prûpre pour Ja
•uiture après avoir été en pâturage pendant
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quelques années ; je demande fi Ton ne pourroit
point parvenir au même but avec moins d'in-
cónvéniens & je ne crois pas me tromper en
foiitenant que tont fond qui produit de l'herbe
en quantité médiocre, vaut toujours ta peine
d'etre fauché, qu'on en retire plus de profi.
îorfqu'il eft recueilli en foin, & qu'il devient
plus propre à ta culture.

L'expérience montre qu'on ne fait point de
mal à un pré en y fauchant l'herbe, 8c qu'une

terre ouverte de tems en tems produit des

plantes plus vigoureufes, qui ont des racines,

oli/S nombreufics & pins fortes > il n'elt pas
moins certain que le bétail détruit un grand
nombre de plantes & de racine«, & par
conféquent le labour ou^ une fréquente cul-
Une prévient ta détérioration de ces fonds.
Je ne faurois donc approuver l'avis du tavant
aiiteur de Vucmiomic univerfelle, traduite de

.'anglois en allemand. 1) prétend que les fonds
font moi il épuifés étant pâturés que fauchés»

> mais le i raifons qu'il allègue m'engngeroiene

plutôt à reiercer fon opinion qu'à l'admettre:
il dit que plus l'herbe eft broutée, plus elle

re oulle ce qui doit néceffairement épuifec
b rucoup plus les ptantes," que fi elles ne don-
roient que.les deux ou trois récoltes qu'on
fauche. Ajoutons que dans ce dernier ca», ta

vé;.- -ation d«s plantes le tait tranquillement,
an lieu qu'el'e eft tans ceffe troublée &
interrompu« lorlqu'elles font pâturées. On tait

d'ailleurs
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d'ailleurs qu'aux approches "de Th:ver les fuc*
rentrent dans les plantes pour les fortifier 8c
les taire profperer l'année fuivante ; c'eft ce
qui fe remarque à l'égard de tous les arbres-
& de plufieurs légumes. Si donc fur ta fin
de l'automne ces fucs montent dans les feuil-
tas, & que le froid furvienne tout à coup, il
doit néceltairement en réfiulter dans les canaux
& dans les fibres une obltrucftion dont la plante

ne peut qu« fouffrir. Ou pourroit, il eft
vrai, prévenir cernai en retirant le béta:lde
bonne heure des pâturages ; mais alors le tems
de la pâture feroit bien court : l'on cherche

plutôt à le rendre plut lon^, & par cette
mauvaife méthode, on durcit les terres fortes
au point qu'on les rend incapables de recevoir
les bénignes influences de l'atmofphère, du
foleil, des vents, de la gelée, de la neige & dee

pluies. D'ailleurs, il tombe plu« de rofée fuc
les lieux couverts de beaucoup d'herbe «jue
fur ceux où il y en a moins ; le terrein ainfi
durci & compacte demande plus de peine «S»

de fraix pour le cultiver «St le labourer
que lorfque la terre eft meuble. Lee

pieds des beftiaux augmentent ta ténacité des

terres & les pâturages font par là même
nuifibles.

Je ne difconyîcns point qu'on ne fait pas de
grandes dépenfes, pour profiter de« cemmu-
«es ; mais je nie que cette manière de tiret
P-rti d'un fond foit avantageufe au proprié*

I 2 wire
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taire. S'il en eft une autre qui tous fraix com.
penfés procure un plus grand profit, il eft in-
conteftable qu'elle doit être préférée. Il s'agi«
donc d'examiner les diverfes efpéces de com-
rnùnes, afin de tavoir de quelle manière on
pourroit les emploier le plus utilement.

11 peut y avoir dans ces communes des terres

mauvaifes des terres médiocres, & de«

terres fertiles.

J'apell.e muivais prés, ceux qui pendant "un
«ré lors même qu'on ne les pâture pas ne
peuvent donner une toife tant en foin qu'en
regain par arpent.

Un pré médiocre, eft celui qui rend depuis
une jufqu'à deux toifes par arpent.

Un bon pré celui qui donne plus de deus
toifes par arpent.

Il ne croit fur tas mauvais prés, non feulement

que très peu de foin, mais encore ce peu
ne conli'le q'i'en des plantes coriaces &
dures, enforce que le rapport eu eft également,
des plus chetiti & pour ta quantité, Se pouc
la qualité.

Si donc un pré de cette nature n'eft fufeep.
tibie d'aucun amendement, ce qui eft difficile
à fuppolèr & que le foin ne foit pas exceffi-
vement cher, dans les environs; on pourroi*
le deftmer à lèrvir dt pâturage, quand même
il feroit d'ailleurs commode pour en faire ta

recolte -
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fwohe; parce que le produit en feroit peu
confidérable & les fraix à peu près les même«

«lue pour un bon p é.

Mais je n". voudrois pa- concilier de ré-
•luire en pâturage un oré médiocre ; je me
fonde fur les raifons fuivantes.

Des païfans d'une lorgne expérience m'ont
affuré q'ie des prés médiocres qui mis en
pâturages fournilfcnt à peine l'entretien de deux
vaches pendant l'été peuvent s'ils font mi»
en toni fournir aifés de fourage pour en hiverner

trois:J'ai fuivent eu occafion de me
convaincre de la vérité de «se fait, par toutes le»
épreuves que i'ai faites, & fi j'y aï trouvé quelque

différence, elle a été en faveur des pré«
fauchés & mis en foin. Mais lì cela eft vrai
des prés médiocres, il doit Tetre à plus forte
raifon des bons près.

Si l'on compte quatre toifes de foin pour;
une vache, ce qui eft ta quantité que les find-
tiers (*) ou vachers intelligens en emploient
ordinairement pour l'entretien d'hiver, & qu'on
évalué la toife feulement à trois crones ou
risdallers quoiqu'elle fe vende fouvent
jufqu'à quatre «Si d'avantage ; douze .toiles de

I 3 foin

* On appelle parmi naus fruitiers ceux qui paf-
fent l'été fur le? alpes, & l'hiver chez eux cani leur«

•dirons, où ils font uniquement occupé» à feigne*
»«u« vaches.
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foin que donneroit un pré qui feroit fauché ,'

]a coire à trois rifilali ers feroient trente - fix:
lai es; déduifantle tiers pour les fraix, ce

qui elt .0 plus pout Je bons prés, il refte vingt-
quatre rifda'lers dc produit net, ou de gain
qu'on en retireroit : en faifant pâturer le même

pré, il y auroit dequoi entretenir deux
vaches ; je compte fix rifdallers pour chacune

; cai fiur les meilleures montagnes, on ne
paie pas au deli de quatre à lix rifdallers par
vache pour tout Tété : ainfi il ne rapporte-
roit que douze rifdallers même tans rien
déduire pour les fraix.

Je ne vois pas pourquoi on compteroit d'a-

vantage pour l'entretien d'une vache lur la plaine

qu'il n'en coûta fur ta montagne ; puifqu'elle
donne plus de lait lur la montagne que fur
tout autre pâturage que ce foit. La commodité

d'avoir du lait chez foi eft grande à la
vérité, mais elle ne peut entrer ici en ligne
de compte, puilque Ton peut entretenir les
vaches fans les envoïer pâturer comme je le
prouverai dans ta fuite.On retire d'ailleurs plus de

beurre 8c de fromage des vaches qui font fiur ta

montagne que quand on les retient à la plaine.

Suivant le calcul que nous venons d'établir
le produit d'un fond qu'on ne pâtureroit pas,
feroit double de celui qu'on emploierait à cet
ufage. Je n'avance ceci que comme un exemple

& une preuve de ce que j'ai dit plus haut ;
car du refte je ne voudrois pas aflïirer que ta

même
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même proportion eût lieu dans tous les ca».
Mais il eft certain que le dommage qui réful-
teroic en taitant pâturer des près que l'on peut
arrofer, feroit encore plus conlidérable.

Si tel eft l'inconvénient auquel on doit
s'attendre des pâturages dans de bonnes & de
médiocre prairies i on ne tauroit dire que le»

moindres en foient tout-à-tait exemtes. Pour
le prouver, je me contenterai d'expofer ce qui
conllitue de bons pâturages, 8c les principaux
»vantages qu'on peut eu retirer.

Pour que le bétail profpéré fur un pâturage,
il faut qu'il y croille de bonne herbe car les
bètes à cornes de même que les brebis rebutent

celle de marais, & les chevaux ne
l'aiment guéres. Les pâturages doivent auffi a-
voir de bonnes fources, ou des ruiffeaux d'il,
ne eau faine pour abrûvcr le troupeau; il tau*
furtout que l'herbe ne manque pas aux vaches :
l'ombre leur eft aulfi néceflàire. S'il leur
arrive d'endurer ta taim ou de n'avoir pas une
pleine nourriture, elles perdent leur lait, «Se

quand même on leur donne enfuite de bon
fourage il faut du tem» avant qu'elles l'aient
remis. Aulfi c'eft très mal entendre fes intérêts

que de charger les pâturages d'un plus
grand nombre de vaches qu'ils n'en peuvent
entretenir.

Une vache qui a fuffitamment dequoi fe repaître

donne plus de.tait, que deux & même trois
Z 4 autres
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autres- qui font mal nourries ; 8c comme lu
prém ?re eft vigoureufe fion prix ne peut que
haullêt tandis que celui des autres baillé
parce qu'elles deviennent maigres ; il rél'ulte
delà au propriétaire une double perte, l'on
bétail mal entretenu ne donne que peu de lait «S?

pre ta par la faim il mange même les plantes
qui peuvent lui être nuifibles ; ce qui l'expofe
à un beaucoup plus grand nombre d'acci fins
fâcheux, que s'il avoit dequoi fe ralfafier
pleinement.

Si Ton me demande s'il eft poffible d'entretenir

& d'é'everle bétail à l'étable, 8c Ci cela lui
en -\is avantageux que de le nourrir furies pi.
turages, je répondrai que cette méthode eft très
praticable. Toute efpéce de bétail peut
s'entretenir a l'écurie ; mais il feroit difficile de
décider ce que Pou doit préférer. Faifons li-
deffus quelques obfervations, & afin dc fixer
d'avantage nos idées examinons les diverfes
efpéces de bétail à cet égard.

Les che- Chacun tait que Ton peut élever 8c que Ton
vaux, élève en effet des chevaux dans l'écurie; je

crois même qu'il leur eft plus avantageux d'être
nourris toute l'année avec de bon foin Tec qu'avec

de l'herbe ; ils s'en portent très bien &
peuvent mieux foutenir] toute efpéce de
travail & de fatigue que lorfqu'ils mangent le
verd ou qu'ils font obligés d'aller chercher
leur vie fur les pâturages. Us répofent mieux :

ils
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ils fouffrént auffi moins de la chaleur, & dit
grand froid, lors qu'après le travail on les
retient dans l'écurie, que Ci on les envoient
pâturer dans le tems qu'ils font encore en Tu-

«ur pour avoir été exercés, qu'on leur fit paf-
for les nuits cxpolés à toutes les intempéries
de l'air 8e des vents & qu'on les reduilit à brouter

l'herbe mouillée ce qui les expol'e à de

fréquentes maladies.

L'herbe fraîche leur fert, il eft vrai, de re-
mede falutairé au printems, mais comme elle
paflè facilement, elle nourrit peu, je préférerais

doue de leur donner à l'ordinaire «lu loin
mêlé de paille dût-il m'en coûter d'avantage

: d'ailleurs Ton ne manque pas de foin de
marais qui n'eft pas cher, dont on les entretient

dans plufieurs endroits de Ja Sui lie : au
lieu qu'en les mettant fur les pâturages
communs ils fiont mal nourris ils déchéent, &
furtout ils font un tort confidérable aux prés
marécageux.

Pour ce qui eft des jumens 8c des poulains
qu'on ne travaille pas, je penfierois tout
différemment. On peut fort bien les élever & les

entretenir â l'écurie, mais il en coûte beaucoup,
8e les jumens ne donnent pus le même tait, l'oit
pour la qualité, foit la quantité, quand elles ne
mangent que du foin comme lorfqu'on les

nourrit avec de l'herbe. Les poulains s'en portent
mieux aulfi quand ils peuvent brouter,bondir «Se

courir à leur aile : ils s'accoutument au giand air,
&
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8c en caracollant fur ta rofée & parmi \ei
pierres leurs jan bes deviennent plus robuftes.
Si enfuite on ics met à un bon ratelier,ils y croiffent

davantage & y prol'pérent beaucoup mieux
que s'ils avoient toujours été bien foignés ; de

comme ils ne fou pas encore misa l'ouvrage,
ils fioit fiiffifiainmcnt nourris avec l'herbe, &
ils n'ont pas bpfoin d'un plus grand repos que
celui dont ils jouïnent fur les pâturages:
feulement, il fero« à fouhaiter, que leurs pâtis
fullènt tels qu'ils enflent affés dequoi s'y
repaître, 8c qu'ils ne leur fuurnilfent pas des

plantes trop fucculentes. Il leur faudroit auffi
un terrein fee, pas trop en pente «Se où il y
eût de bonnes eaux : mais ces fortes de

pâturages font rares : on pourroit cependant en
avoir, li l'on ne donnoit pas dans ces endroits
la préférence aux vaches tandis qu'elles fo
trouveroient aulfi bien fur d'autres pâturages,
ou Ton jette au contraire les chevaux.

les va- Les vaches rendent plus de lait lorfqu'elle«
ches. font a l'herbe, que quand elles mangent le

foin ; mais on peut leur donner du verd à Té-

curie, & elles s'en trouvent très bien. M.
Patullo nous apprend qu'on les nourrit de
ta forte en Flandre, 8c qu'on fe contente d«
les laiffer chaque jour un peu de tems a l'air ;
attention qui leur eft fort falutaire, Cette
pratique n'eft point encore bien établie parmi
nous nous avons cependant quelques per¬

fonne«
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fonnes qui la fuivent avec fuccés ; il fe trouve

dans l'tmiueihal des païkms qui l'oblèr-
vent, & M, de Tavel membre de .la Société

œconomique fait manger à fes vaches le
tréfile à l'écurie pendant tout l'été fans les

taire pâturer abfolument ce qui lui réuffit à

merveille. Si l'on craint qu'elles ne s'accommodent

pas d'être toujours tenues renfermées,
on peut les envoier de tems en tems dehors ;
ou leur conftruire un petit parc poor leur donner

de l'air, quand le tems eft favorable.

Je dois encore rappeller ici que les vaches

qui font une fois accoutumées à être mifes fur
les alpes ne fe plaifent guéres ni i l'écurie,
ni même fur les pâturages de ta plaine, à

moins qu'elles ne foient en gros troupeaux ;
«Se elles ne donnent pas du lait comme à

l'ordinaire. On agira donc prudemment ii Ton
veut fc procurer des vaches, de les acheter
jeunes, avant qu'elles aient été fur les
montagnes 8c on doit préférer de les acheter de
païfans qui n'en gardent que quelques-unes,
plutôt que de ceux qui ont de grands
troupeaux. Mais fi l'on n'en veut entretenir qu'un
petit nombre le mieux fera de les élever
toi-même d'une bonne mère ; accoutumées dès
ta naiffance à l'air & à ta nourriture du lieu,
elles réuffiffent mieux.

On peut également nourrir les bœufs avec tes
du fourage verd, ou avec du fourage lec ; quand bœuf..

on
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«m les deftiné pour le travail, je crois le foin
plus profitable, parce qu'ils en mangent moins,
& qu'ils en l'uppoitent mieux la fatigue. An
lieu que Ci on fe propofe de les engraiffer
l'herbe vaut mieux.

te« Je penfe que les pâturages conviennent mieux
teaux. aux veaux, aux ieunes taureaux 8c aux genif¬

fes par les mêmes raifons que j'ai alléguées
au fujet des poulains. Il fe trouvent très bien
fur les hautes alpes 8c ils peuvent pâturer
dans les endroits rapides où les vaches 8c tas

chevaux ne peuvent être conduits tans trop
de dangers.

tes Les brebis ne fàuroient fe bien porter fi on
brebis, les tient toujours enfermées dans l'étable leur

laine augmente & devient plus belle lors qu'elles
vont à l'air ; cependant la trop grande chaleur,
de même qu'un froid rigoureux leur eft très
préjudiciable. On peut les mettre pâturer fur
les montagnes où d'autre bétail ne peut fe
nourrir, «St lì ce ne font pas des endroits
pierreux dont les pierres fe détachent facilement
elles y font tans danger. On a tort feulement

de les envoier en trop grand nombre
fur les montagnes, 8c de leur épargner comme
on fait ordinairement la nourriture ; lorfqu'on
les traite bien elles dédommagent amplement
des fraix. Si l'on ne veut pes les taire pâturer

j'adopterais volontiers ta méthode que
propofe M. Patullo : Il confeille de les par¬

quer
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jjjat en plein air au coin d'un enclos, de ma-

ner & |e repof a leuc ^ Qn ^ y ^^eL verddüns '* creche. De cette manière,

com
"e „àter?ien- lli "'hebe ni les fonds

J°mme elles font lorfqu'on les laiffe pâturer.
rnVT pace dans ,ecluel on ,es l'enferme-

g, leroit à la vérité foulé, & ne rapporte-
Une &-PF2 amiéV là : mais J1 en iecevroit
lieu« '. T i fe reffePtiroit pendant plu.2,r,de'^'^" wî» fòt k«eptible d amelioration.

-u^rtfVrf* ,n°UrrînS de foin ne te»de"t pref tee

du feuîl" d \ î,' 'r68 Ve,U,ent du verd - °"chévw-auteuuiard,& elles font plus abondantes lorf-quelles jouriïent du plein air, que fi on eTeille r0'1 !le doit ^»~fcL boi eT f0U,S Ie
C,0UVC,t ' i! &>* le»

« é r^3^ leS r0cherS & les lieu* <£

il ne'fa, 1 °" ieS enV0ie fur des P™"« -

te Qu'elles S artte,ltive™nt fur elles, craintequelles ne caufent plus de domma2e qu'elles
ne donnent de profit.

On peut très bien tenir les cochon« à la baffe le*
jour & fous (e to,t, & ]es y engrai),br< Ccux cecho«.
remet un°UÏ T ""J"*"' ?*"*«. orctoà«
tout "étP" 0U ,de,,X de Ces anim™* Pendant

qu'us «V °n "-V'"6 beaucouP d« fe"»«RllS maneent »clementi & à leur tour, il.
' fertili-
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fcrtilifent le jardin qui arrofe de leur urine ^

eft d'un plus grand produit. Lorfqu'on veut
les engraiffer, on leur donne des pommes de

terre des carottes des raves des pois &
du gland, de même qu'un peu de farine dans

leur boire : moiennant ces précautions, ils
feront gras en peu de tems. Eft-il néceffaire
d'obferver, qu'il convient de leur changer ta

litière. Se de les tenir propres, tant pour leur
faiubrité que pour augmenter leur fumier
qui eft excellent 'i

Les cochons qui naiffent au mois de Mars,
font pour Toidinaire envoies fur les alpes a«

vec les vaches, on leur donne du petit lait,
ferttin tactis ou du lait écrémé, à boire. Les
vachers intelligens les tiennent enfermés peu-
fiant le jour, ils ramaflènt Isur urine, «St la
répandent fur le pâturage: fur le foir ils les
laiffent courir par la campagne, bientôt ils font
jaffalies «Sc ils reviennent d'eux-mêmes fou»
leur toit qu'on laiffe ouvert: de cette manière

on peut toujours entretenir ta moitié
autant de petits cochons qu'on aura de vaches -

fans craindre qu'ils taflènt du mal au
pâturage, pourvu qu'on leur empêche de fouir 1»

terre, en 1e« enferrant & en leur perçant 1»

groin avec un fil de fer. Les gros cochon«
reviennent pour l'ordinaire à moitié gras de

la montagne Se les jeunes y prennens du

«sorps, Se deviennent d'uu facile entretien.

/
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„lîf tr<îfle ai"f» que ta luzerne font un ex-
j*»ente nourriture pour les cochons quand on
S«?? T} récun'e- °» doit & garde,
^pendant de donner de la luzerne aux laies

le. P„
a'VOrter ou Perir <.uand on veut« en nourrir, pour tout le refte elles peu-

leur Tanger fans rifque, pourvu qu'on neçur en donne pas trop à ta fois.

P'u^tf *\ran^ C^tredîtr **P°ß à un A™'«*

ï« qu5 ?¦ 'f, d aC?ldem lur ,es Pâtu« K« de

ïrand f .ec«ne V1 «trême chaleur comme le l'entre-
Ebe h' -f"'' fo,ntnuirib1es' de ™me que tien à

«and et eft î ^ S""0?- ^"Äte W-Ä-
»went des avortemens aux vaches. Rien detout cela n'eft a craindre qua„d on An!

SJ fcB Pî,rd PreKentiérement fur les^r& on r" qUa récurie i! fc co"r^
mêlant avec & h » ^ ' °U en ,e
«ives O donKl r f" C°Uclîes a!tern3-wes. Un double amfi fon engrais & même
2 le rend meilleur pourvu qu'on ait TatteT

JjMab placer. & Rentier convenu
5emeit0U\CeS "*"* donc Meruit eI-

qui a fuffirL !'J r .ecurie- Une vach-»

* Peiutan Ir" r f" * de Htiérc' do""Penoam luiver fix bounf8 ^^ de f^
rmer -
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mier; &¦ Ci pendant l'été, on ta nourrit avec
de l'herbe elle pourra fort bien en fournir huit
jufqu'à dix voilures ce qui fuffit pour fumer
un arpent; & en mêlant ce fumier avec de

la terre de la marne ou d'autres matières
fembtapjes, fa quantité doublera, & fournira

ioi fumer un champ 8e l'améliorer pour
•urs années.

Tous ceux qui ont quelque connoiffance de ta
culture des terres, lavent ce que vaut le fumier,
foit qu'on le vende, foit qu'on l'emploie fur fes

terres ce qui eft de beaucoup préférable; & chacun

peut ailément calculer le profit réel qu'il en
retire lui-même; mais il feroit inutile de le

; miner par fiippolition parce que le prix
«e ta paille & du fumier varie beaucoup.

Après avoir confidére en général les avantages

& les inconvéniens des communes ; je
paffe au fécond article de cet effai, où je dois
examiner les différentes manières dont nous
nous fiervons des pâturages afin de déterminer

celles qui doivent être confervées eu
•ou'igée..

SECOfr
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SECONDE PARTIE.
Les alpes forment ta première efpéce de

pâturages, Se elles font très confidérables tant
Par leur étendue que par les avantages qu'on
en retire. Sous cette dénomination je corn-
Prends tout fonds de montagne qui eft con- J?™*1
»animent & uniquement deftiné à être pâtiu dc p|tu,
re & for lequel on envoie de nombreux trou- ïagC..
peaux que ce foient des chevaux des
vaches des taureaux, des veaux ou des bre«
bis : comme le prix & le débit des fromages *
de même que des différentes efpéces de bétail
varient extrêmement, il eft impoflìble de dei.
terminer précifèment quelle feroit ta maniera
la plus avantageufe de jouir de ces pâturages j
c'eft à chaque particulier à voir le profit «jjui
lui en revient annuellement ; calcul qu'il peut
faire très aifément, dès qu'il connoît le prix
ou le produit qu'il en retire: bornons-non«
donc à quelques réflexions générale«.

Il ie trouve des alpes fituées fur des
montagnes fi hautes, & parmi d«s rochers fi et
carpes, qu'on ne fauroit abfolument les mettre

en culture : Il en eft d'autres qui font de
îeur nature fi ftériles qu'elles ne fàuroient
*tre fauchées : moins encore pourroit-on en
faire des prés médiocres. D'autre» enfin font
telles qu'on pourroit encore y cultiver quelques

plantes, Se mime quelquefois en faire
«.tués bons près.

*7«3. P. III. K On
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On comprend que les fonds de cette efpéc«,'
qui ne fàuroient donner de produit qu'en les

pâturant doivent être laiffés & deftines à

cet ulage. On y fait les meilleurs fromages,
on y élève parfaitement le bétail, on y nourrit

des chevaux 8e des brebis ; ce fiont ta des
articles de commerce du plus grand débit
pour l'étranger, & des plus avantageux au
pais : il Teroit feulement à fouhaiter, qu'on
pût introduire parmi nous une meilleure
efpéce de chevaux «Se de brebis puifqu'il n'eft
pas douteux que vìi la qualité fupérieure de

ces pâturages, nous aurions ta préférence fur
tous les autres païs de l'Europe à l'égard de

«es beftiaux, tomme nous l'avons pour le
bétail à cornes.

On pourroit auffi confidérablement augmenter
l'état & le produit de ces alpes, G l'on y

donnoit plus de foins. Donnons quelque«
inftructions là-dtffus.

Je remarque d'abord comme je le démontre
plus bas ; que les portions font quelquefois'

t. Les d'une étendue trop confidérable. En ne met-
»Ipts netant uir une portion jamais plu» de quarante
doi»ent_ à quatre. vingt pièces de bétail, on en reti-
**""?j[ reroit à proportion beaucoup plus que Cl

tendu.. l°n y en me--oit un plus grand nombre : il
eft évident encore que l'on peut mieux foigner
Se épierrer un petit efpace qu'un grand ;
& loi* qu'un nombreux troupeau pâtu¬

re
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*8 un même terrein il gite beaucoup plus
d'herbe à proportion, que s'il étoit partagé

* furtout dans les teins humide» : il n'y »
point de gafon quelque bonne apparence qu'il
»it, qu'il ne foule ne taliffe «Se ne ruine.
D'ailleurs fi les alpts ont une grande étendue*
on eft oblige de mener fort loin le bétail qui
Par ces marches gâte néceffairement beaucoup
d'herbe ; il Te fatigue il s'échauffe, ce qui lui
eft très pernicieux ; les vaches qui portent ou
qui ont de ta corpulence, n'arrivent que le»
•erniéres, elles ne trouvent que peu à manger»

& encore ce qu'il y ade moindre ce qui
a. été fali ou foule par les premières : Elle«
donnent par conféquent moins de lait que
fi elles avoient à pâturer une moindre enceinte

t Ton tait de plus petit» fromages, «fc Ton
fait que les plui gros font les plus recher.
ehés.

Si chaque montagne n'avoit qu'un feul pof- |jjfelfeur ou du moins n'en eût qu'un petit nom- nf j0;.bre, elle feroit mieux entretenu« que lorf-vent pM
que plufieurs y ont droit ou qu'elles font non plu»
divîfées en petites portions éloignée» le» unes «tre tro»
des autres. C'eft là une vérité que l'état departa-

prcfque toutes les montagnes communes dé-S?" °*
montre. L'expérience journalière ne prouve- "Pan*
telle pas qu'on ne donne jamais les mêmes aH*

foins, qu'on ne tait jamais les mêmes dépoli
•es pour ce qui en eft commun qu« /four ce
lu« l'on polled« «n propre '< Voies 1« abu*

K a -*ns •
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fans nombre auxquels les montagnes commi»'
ta l'ont fiujettes on y met plus de bétail

in ne devroit; les intéreffés font de fré-
i /nfes affemblées qui augmentent toujours

raix inutiles. Il convient donc de favo-
rilèr autant qu'il eft poffible le partage des

grandes alpes, 8e la réunion de celles qui font
trop petites ou trop divifés «St éparfes.

om- Troifieme obfiervation. Pour tirer une parti
ment on i r : "
doit ciif.n^anti1Seilx c'es alPes-> u Taut empêcher que le

tribucïr hétail n'en parcoure à ta fois toute l'étendue,
le bétaile" tas divifint en deux ou trois portions,
fui ks Dès que le bétail ne trouve plus à manger
alpes. dans un endroit, on lui en ouvre un autre,

8c ainfi l'herbe pouffe alternativement d'efipa«e

en efipace ; au lieu que fi on néglige cette
précaution toute l'herbe eft également expofée
à être foulée par le bétail, ce qui ne peut que
troubler la végétation. On fêta donc très
bien de conftruire des clouons pour partager
les alpes, 8c pour empêcher que le bétail ne

pâture fur plus d'une portion à ta fois: c'eft i

ce qui doit furtout être pratiqué dans les

montagnes dont le terrein eft en pente.

4. Lei pjn quatrième lieu, on ne peut fe difpenfer
cabane- ^'établir fur crûqUe montagne un bon couvert
ou chu* t / ¦ a 11 j
Ittsi né-aîl moins' ou un réduit capable de contenir
cefl-iret. tout 'e bétail ; par ce moien le bétail dans les

tems orageux fe trouve à l'abri, on peut traire
les
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tas vaches plus commodément & fe
procurer plus de fumier, le bétail s'y retire pendant

la pluie & pendant ta grande chaleur
du jour. Il eft prefqu'inutile de remarquer
qu'une bonne chambre fraîche pour le lait,
ou la fumée, ni aucune mauvaife odeur ne
puiffe pénétrer; & une autre chambre pour le
fromage qui ne foit ni trop Teche ni trop hu-
nude, font encore deux articles indifpeiffables*
Je confeillerois outre cela, d'établir quelque
grange dans des endroits écartés «Se convenables

pour y tenir & nourrir le bétail, lorfque
la montagne eft couverte dc neige, commeil peut arriver au milieu même do l'été -

tans cette attention, le bétail fouffre fouven»
la faim & le froid, jufques là qu'on s'eft vft
quelquefois obligé de quitter les alpes, ce quieft très préjudiciable aux vachers.

Le fumier qui fe ramafferoit pendant Tète
dans ce» étables doit être traiffporté en
automne & entaffé. On le répend l'année
foivante au printems, lorTque TeTpace qu'on veu«fumer a été brouté. On fera bien dc choifir

toujours pour cela un endroit où l'eau ne
puiffe le laver, ou l'entraîner. L'année
fuivante il y croîtra abondamment d'excellente
«erbe ; elle pouffera aulfi plutôt & devici,
dra ainfi une reffource à la montée du bétail,
lui ne trouve pas toujours alors une nourri-
Jure fiiffifiante. L'année fuivante on pratique
Ia même choie fur un autre endroit, 8c tour

K ì e
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à tour le terrein s'améliore infenfiblement pouf
' plufieurs années. On a déjà fait conftruire

fur plufieurs montagnes des étables pour lee
vaches &jon en a retiré tous les avantage«
dont nous venons de parler. Je ne doute
point qu'il n'en fût de même fi en eu établiffoit
pareillement pour les chevaux & pour le«
bœufs.

le* pier- 0n d°;t avoil" %nnd Coin de raffembler lee

ïi|t
v pierres pour en combler les creux des val¬

lées ; on en peut auffi profiter pour élever de«
murailles lèches autour de la montagne & Tur
les bords des endroits efcarpés. En môme

tems qu'on débaraffe le terrein, «Se qu'on
ariete les dommages des troupeaux voifins
on prévient divers accidens à Tes beftiaux ; cela

rend la montagne plus fertile, 8c moins
fujette à des dangers pour le bétail furtout.
On devroit de même épierrer au printems le«

montagnes ou pâturages que Ton deftiné aux
brebis, lors du moins que cette opération ne
feroit pas trop difoendieufe.

Le* eux Par-tout où il fe trouve de bonnes e»ux -
il faut s'en fervir pour abreuver les terreins
qui font à portée, en aïant foin de ne pas
arrofer pendant que les vaches y pâturent, ou
peu de tems avant qu'elles y viennent pâturer.
On en comprend aifément ta raifon.

Les alpes de la feconde efpéce font celle« «jui

pourroient ctr« converties en prés 8c en champs *

fuivaet
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fuivant moi ces terres ne doivent point être
toifes en pâturages, 8c je fuis convaincu par
divers fairs bien vus que partout où Ton
pourroit feulement établir des prés médiocre»,
il y auroit plus de profit à y en établir, qu'à
hs conferver en pâtures.

Qu'on fe rappelle ici le calcul qui a été tait d-def-
fos -, & je fais que plufieurs prairies qui n'éto'ient
pis des plus fertiles, «Se qui même paroîffoicn»
mal expolèes, ont été converties en alpts au
jrand préjudice des propriétaires ; & que pac
«outre, plufieurs pâturages ont été changés
revec profit en des prairies d'affés bon rapport.
Quant à celles dont le fond eft tellement
ingrat qu'on ne fauroit jamais efpérer d'en faire
des prés tant foit peu médiocres, on peut lee

laiffer pour en jouïr comme des alpes : tout
eela dépend du calcul que pourra aifémeni
faire chaque poffeffcur ; parce qu'il s'agit fou«

veut de faire attention aux divcrfe» circonftances,

& à l'état des autres fonds que Ton pol-
féde de même qu'aux evénemen» caffu.l« qui
peuvent arriver.

Il en eft de même des montagne» Se de»

endroits expofés aux avalanches ou aux néges

qui fe détachent des lieux plus élevés : j'en
dis autant de celles qui font fituée« de

maniererà n'y pouvoir commodément conftruire
•tas batimens mais il y en a très peu dans
nos contrées, où nos vachers ne lâchent étt-
*»fir quelque habitation,

K 4 J-
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Je c effe qu'il y a un grand nombrî
ou"du mum- pkificurs portions de ces alpes

qui font actuellement pâturées, & qui
pourroient très utilement èrre miles en prés o*
en champs. Il Teroit Tculemcnt à fouhaiter,
que les préjugés & l'indolence qui régnent dan»

quelques unes de nos contrées ne fuffent pas

un obftacle à faire un meilleur emploi de ce«

tereins, comme ils en font réellement fufceptibles

; ce feroit un grand avantage & pour
le pais & pour les particuliers de ne plus
les faire fervir au pâturage.

On m'objectera peut-être que ces alpes fur
le pied qu'elles font, ont de grands avantages

parce que leur produit, c'eft-à-dire, les

fromages & les beftiaux font entrer beaucoup
d'argent dans le pais, ce qui n'auroit plus lieu
•le. qu'on les dénatureroit.

A cela je répond que dans un païs qui
quelquefois ne peut fournir fuffifamment de bled
à fes habitans il convient d'augmenter Se de
favorifer par tous les moiens poffibles la culture
«l'une production, dont on ne peut fe paffer,
afin de prévenir fa difette, & par-là même,
ta fortie de fommes très confidérables, qui
certainement furpaffent celles qui peuvent
entier dans le pais par ta vente des fromages &
des autres productions des alpes. Ajoutons
que les prairies deviennent d'une plus grande
utilité, que les alpes pour ta nourriture du

bétail *
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bétail puifque les montagnes pâturées n'en
fourniffent que pendant l'été ; au lieu que les

prés donnent de la nourriture pour toutes les

taifons. Difons enfin que la force & la
principale richeffe d'un pais dépendent de ta grande
population : plus on cultive de terrein, plus
on retire de denrées, 8c plus un pais fournit

de denrées,«plus il peut entretenir d'ha-
bitans qui favent bientôt faire entrer l'argent
dans le pais; car où la population eft muii-
breulè là font aulfi les fabriques & les ma-
nutactures. Et quand même par impoffible
notre pais devroit être moins riche en argent,
s'il renfermoit plus d'habitans 8c qu'il eût
moins d'alpes, l'humanité & le patriotifme-me
porteront toujours à préférer le grand nombre
des habitans, à ta multiplication des beftiaux.
Je pounois ajouter bien des réflexions fur la
proportion, ou le rapport qu'il devroit y avoir
entre les alpes 8c les prairies ; mais j'ai été
prévenu par M. Müller, 8c je renvoie à fon
mémoire ; car mon deffein eft uniquement
d'examiner dans quel cas le pâturage, ou telle
autre méthode de jouir des prés peut plus ou
moins être utile au propriétaire '{ Car pour
en taire une jufte eftimation il faudroit
avoir devant les yeux tous les cas, toutes les
circonftances, Se toutes les dépendances : ce
qui eft impoffible.

On pourroit appeller petites alpes les pâtu-Sewnde
tes com.mines de nos vallées, ou les plainesdirifi»«.

qui
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qui font autour de nos habitations. On n'y
met pour l'ordinaire que peu de vaches, ou
plutôt que des chevaux 8c des bœufs, deftines

pour ta plupart à ta culture des terres
& pour cette raifon retenus près des maifons :
Qiielquefois on en féme une partie tandis

que l'autre eft conftamment pâturée. On
peut ici faire la même diftinéti/ui que nous a-
vons emploiéc en parlant des alpes : une partie

de ces communes pourroit utilement être
convertie en champs, ou en prairies, & l'autre

ne fauroit fervir que pour pâturages : mais

je fuis perfuadé qu'il s'en trouve très peu de

cette dernière efpéce, favoir quelques portions
de terrein qui par leur pente trop rapide ne
font pas propres à être labourées; ou des terres

dont le fol ingrat demanderoit trop de fraix

pour être améliorées. Ce ne font même là que de

mauvais pâturages ainfi je les dellinerois plutôt

pour les brebis, ou pour les veaux, que
pour les vaches : le menu bétail peut encore

y trouver quelque nourriture, au lieu que les
vaches y étant mal nourries ne rendent
que très peu de lait Ci l'on n'a pas foin
de leur donner d'ailleurs à manger ; outre

qu'on y perd encore le fumier. Il arrive
de plus que ces pâturages font beaucoup plus
foulés & gâtés par les vaches à caule de leur
péfanteur, que par le menu bétail : elles y fout
encore expofees à de fréquentes chûtes fouvent
très funeftes.

Mais doit-on abolir tout pâturage commun
qui
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qui pourroit être converti en près médiocres,

ou en champs de médiocre rapport Je

réponds que fi on peut en taire des prés je
crois qu'il feroit plus avantageux de les defti-
ner à cet ufage. Outre les raifons que j'ai
déjà rapportées en parlant des alpes, en voici
nue autre qui me paroit mériter attention ;
c'eft leur proximité des habitations qui en di f-

pentant de conftruire de nouveaux batimens

procureroit ce changement fans beaucoup de

fraix.
Les vaches pourroient être entretenues à Te-

eurie avec beaucoup plus de profit, fi Ton
ctablifloiu fur une partie de ces fond» - là des

prairies artificielles qu'en les envoiant fur ce«
fortes de pâturages : nous connoiffons quatr«
efpéces d'herbages, dont une au moins peut
être cultivée avec fuccés dans toutes fortes
de terreins.

La luzerne que nous appelions fainfoin
vient très bien dans une bonne terre qui *
trois pieds de profondeur où le foleil }peut
donner à plein & où il ne fe trouve
point d'eau croupiffante. C'eft le meilleur
fourage que Ton puiffe donner en verd aux
vaches elles rendent alors dc bon tait, gras «5c

«n abondance. Il faut cependant obferver de
ne leur en donner dans les commencement
qu'avec précaution ; lorfqu'on le leur prodigue

le bétail qui en eft fort avide en mange

avec excès, il en devient malade 8c

quelquefois il périt. Le fainfoinli tieurs roug«
• HC
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que nous appelions efparcette, réuffit très bien
dans les terres fortes, argilleufe» qui ont une
certaine profondeur ; & le tréfie d'hollande
dans de bonnes terres légères & un peu
humides. La fenaffe, autrement appellee le fro-
mental, vient dans tout terrein Se lorfiqu'oit
le mêle avec du trèfle c'eft une excellente
nourriture pour le bétail.

Une luzerniére d'une arpent d'étendue, peut
fournir dès la feconde année dequoi entrete-
tenir deux ou troi« vaches à l'écurie pendant
tout Tété. Or trois vaches donneront au
moins vingt-quatre voitures de fumier : Ci on
en met douze fiur ta pièce, elle aura fuffifam-
ment d'engrais, & il en reftera encore une
égale quantité, qui pourra être emploïée pour
l'amélioration des autres fonds, particulièrement

des champs «Se des liniéres. Par cette
œconomie je gagne de plus, tout ce que je
pourrai cultiver, femer & recueillir fur le
terrein qui étoit pâturé précédement.

Les fraix pour l'établiffement d'une hvze'r-

niére ne font pas confidérables, & on en eft quitte
dès ta première année. Le profit que l'on

retire de deux ou trois vaches eft cependant
«liés grand ; deforte que Ton peut envifager
eette dépenfo comme une avance qui
rentrera la Teconde année & les fuivantes ; on
aura ainfi de profit net les récoltes en grain
puifqu'une femblable pièce peut, après que ta

luzerne a péri, rapporter abondamment du fro¬

ment
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ment pendant dix à douze ans, le fol en étant
amélioré pour plufieurs -années.

Pour ce qui eft des autres herbages je veux
dire l'ejparcette, ta fenaffe «Se le tréfie, une pofe

ou un arpent peut fuffire pour entretenir deux
vaches en été; elles donneront feize chais de

fumier dont douze fieront répandus fin le
Pré ; il en reftera encore quatre. Le trèfle
ne dure pas fort longtems; mais pour les
autres herbages, ils peuvent fe conferver dix,
douze quinze ans, fuivant le climat «Se le
terrein.

On peut foi-même recueillir la graine de
ces trois efpéces d'herbages, & quand elle eli
bien nette on ne doit pas craindre le eufeute

ou goûte de lin queN nous appelions ruche

& que les allemands nomment grim, oix grind \
fiacbs-J'eyde ; c'eft le eufeuta major, C. BauH.
En Flandre on en cultive des territoires ou
confins entiers fans être expolès à cet
inconvénient; & les prairies artificielles de M. DK
ÏAVEL qui font aux portes de Berne prou-
Vent que l'on peut très bien prévenir ce mal
parmi nous ; «Se fi Ton avoit foin de fe pro-
«urer de la bonne graine de Flandre,'ou
aurait toujours moins à appréhender à cet égard.

On n'a pas pour l'ordinaire des pâturag«*
qui foient uniquement deftines pour les
chevaux ce qui devroit encourager d'autant
ttii.ux à le« nourrir à Tétabls aves le foin fee :

\tfparmttt
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l'efparcette & la fenaffe leur font auffi très profit*»
blés. Toutes ces confidérations me font
gémir quand je vois une efpace confidérable de
terrein qui pourroit fouvent fournir à l'entretien

d'une famille entière, delliné à fervir de

promenade pour quelques beftiaux ; je plains
«n cela le bétail mal nourri les fonds pour
ainfi dire abandonnés & plus eneo, e le ftu-
pide propriétaire qui fe prive volontairement
île tant de richeffes ; enforte que fi notre paie
sft de peu de rapport, on ne peut qu'en aceufer.

la méthode pernicieufe fuivie prefque
généralement, & ta négligence de l'œconome.

Quoiqu'il en foit je reviens toujours à ta régie

que j'ai donnée ; fi les pâturages dont nous
parlons, peuvent le convertir en champs ; il n'en 1er»

que mieux à tous égards d'en faire cet emploi*
furtout fi l'on n'en a pas Tuffifiamment ; & afin de
pouvoir leur donner l'engrais néceffaire, on pourroit

en établir une partie en prés artificiels,
«u en prés irrigables ; ce qui fourniroit bientôt

autant de fumier qu'il en faudroit, «Se intime

affés pour améliorer d'autres fonds. Il me
paroit donc qu'il feroit à propos de convertir
•n prés ou en champs, tous les petits pâturages

fuivant leur nature 8e à proportion de ce
qu'ils y feroient propres ; les revenus qui en
proviendroient, «Se l'augmentation de la valeur
de ces terres pourroient dédommager abondamment

des- fraix qu'il en coûteroit pour les mettre

en culture.
J«
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J* ne vois aucun inconvénient de laiffer L«
Pâturer le bétail fiur le« guérets ou les champs-ham».
en jachère, il empêche la mauvaife herbe de. ™

poulfer & de s'étendre, «Se je ne vois pa« que1"
ta pâturage en lui-même puiffe être préjudiciable

aux champs.

Je crois cependant", que les brebis feroient
c- qui convient le mieux d'y taire paître, parce
qu'elles ne font pas friandes & qu'elles f«
contentent d'une nourriture affés maigre ; d'ailleurs

elles ne piétinent pas autant le terrein, 9e ;
par conféquent ne le durciffeut pa» comme 1«

gros bétail.

Un prudent œconome n'y mettra donc le» va-
ehes que pour peu de tems, & fimplement pour
leur faire prendre Pair à moins que le fol
de ces pâturages trop poreux ou fabloneux,
n'eût befoin d'être durci «St rendu plu»
compacte.. Mais un abus que je ne pui«
m'empècher de rappellcr ici & que perfonne ne
fanroh exeufer ; c'eft d'obliger forcément un
propriétaire à laiffer fervir de parcours fon t«r-
rcin en Tcmpèchant de le cultiver & de le faire
valoir à fa volonté «Si dans le tems qui lus
feroit le plus commode. Quelques grand«
que puiffent être les avantages du parcours,
Tut les terreins vuides ils ne fàuroient être
comparés au préjudice & aux inconvéniens qui
•n réfultent pour le propriétaire. Aulli long-
t8nis qu« nous n« finirons tirer d'autre parti

«ta
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de nos champs la troifieme année, que deles
laiffer en jachère, on peut à ta vérité les faire
pâturer ; mais le profit eft bien petit «Se il

1
feroit infiniment plus avantageux de les établir

de manière à produire fans interruption,;
8c fi quelciin dot-toit de ta poffibilité qu'il y
auroit d'en venir à ce point, n'a qu'à jetter
ksyeux lur ta plus grande partie de l'Emme-
thal, «Se Tur d'autres territoires voifins, où
Ton ne voit maintenant plus de jachère.

T,es Ce que j'ai obferve des alpes, je le dirai
comuni- de même des pâturages publiques Ou des
•**• communes de ta plaine ou des valées, c'eft-à-

dire que Ton doit abolir le pâturage fur
toutes les terres de cette efpéce qui
peuvent être converties en prés ou en champs s

quand même ils devroient être médiocres. Et
à l'égard des terres qui ne pourroient fervir
qu'au pâturage je voudrois même confeiller
d'en faire des alpes d'une étendue convenable,

de les affermer, ou de les vendre «Se d'en
diftribuer le produit entre les ufufruitiers. Si

«et arrangement étoit impraticable, je voudrois
au moins reftreindre & limiter tellement le
nombre de bétail qu'on pourroit y envoïer
qu'il y trouvât toujours dequoi pâturer
abondamment. Un exemple fervira à faire l'enti'
l'avantage d'un règlement auffi tage.

Je connois un pâturage qui pourroit très
commodément être établi fur ce pied là : le

ekoit $y mettre une vache pendant l'été Co

i pai«
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paie un rifdaller, «Se fi elles y avoient fuffi-
tamment à manger on en pa'ieroit cinq
rifdallers. Je fuppofe donc qu'on n'y en mie
°,ue ta moitié du nombre ordinaire le
tergili pourroit les nourrir, & la communauté
ou les particuliers en tireroient deux écus &
demi au lieu d'un, fans parier de l'œconomie
dn tems dont ta perte eft très confidérable
Pour certains endroits ; puifque je connois des

Pâturages li éloignés, qu'il ne faut pas moins
de deux «Se même trois heures le matin & le
foir, pour aller traire les vaches : le lait n»
Vaut certainement pas le tems que Ton perd
a l'aller chercher ; mais 'comme on propofit
un prix fur l'abolition des communes, je n'y
infifterai pas d'avantege : l'auteur comme je
l'efpére, ne manquera pas de démontrer qu'il
fe trouve plufieurs millier» d'arpens en
pâtures communes qui pourroient être
convertis en bons champs - ou en bons prés «S.

qui actuellement ne font prefque d'aucun
rapport ; enforte que ce feroit pour nous ta
conquête d'une province, fans qu'il en coûtât
aucune effufion de fang. Le droit de parcoure
dont jouiffent réciproquement 8c eu communion.
les particuliers fur ta plus grande partie de
°urs prés, mérite encore quelque« confiderà,

ïions.

Non feulement on pâture de cette manière
|«s fonds médiocres mais encore ceux qui font
'*- meilleur«, ce que nous avons prouvé être

W- ///. p.- L tr.ée
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très pernicieux. Les communautés de Kilch-
berg Utzifiorf, Eiidligen Sec. ont fi bien compris

cette vérité, qu'elles ont demandé & ob-
tcntlTabolition d'un pâturage commun de plus
de « inq cents arpens d'étendue qui ont été
convertis en- prés. Dès la première année le

produit^ de ces fond» de même que leur prix
a hauffé d'un tiers ; ce qui montre évidemment

combien il feroit avantageux que cet
ulage fut cancelé. Il me paroit même que
cela pourroit avoir lieu par.tout fans que
qui que ce foit eût fujet d« fe plaindre, puis
qu'il y auroit à gagner pour tous les ufufrui-
tiers, dès que l'abolition faite avec équité
feroit en leur faveur. Mais cette abolition
feroit furtout bien facile dans les endroits où le

droit d©*parcours s'étend fur tous les fonds.

Si donc cette efpéce de commune étoit abolie,
celui qui auroit le plus de terrein pourroit y faire
pâturer fon bétail, ou entretenir à Técurie les
bètes qu'il envoïoit précédemment fur les

pâturages ; car je l'ai déjà remarqué un troupeau

nombreux gâte à proportion plus d'herbe

qu'un petit, & il eft d'un moindre produit
à caufe de fes allées & de fes venues inévitables

dans une vafte étendue. Par ta même
raifon, un feul village qui pâtureroit en commun
fur fon territoire retireroit plus de profit de foi-
pâturage, lors qu'après s'être feparé de fes
voifins, toute ta portion refteroit fujette au
parcours comme elle Tétoit auparavant. Fuis

' donc
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done que les communes font toujours très
préjudiciables, que le terrein en fouffre
confidérablement particulièrement les meilleurs fonds,
comme je le ferai voir plus amplement en parlant

des pâturages d'automne; que d'ailleurs
l'avantage d'un pâturage, où il n'y a pour
l'ordinaire que de ta mauvaife herbe & en tre«
petite quantité, doit prefque être compté pour
rien ; U eft évident, que le préjudice que
reçoit ta communauté en général du parcours,
furpaife de beaucoup l'avantage qu'elle petit y
imaginer. Que dis-je je ne faurois même
trouver après toutes réflexions faites, que qui
que ce foit puifle y gagner ; au contraire tous
peinent plus òu m'oins en fuivant cette mc-i
thode gothique ; 8c pour le prouver encore
plus, clairement, j'ajouterai ce qui fuit.

Il fe trouve des païfans qui fe chargent de
plus de bétail qu'ils n'en peuvent commodément

nourrir avec leur fourage ; ces gens-làf
il eft vrai profiteront d'avantage des communes

«Se du parcours que l'étendue de lefir
terrein ne devroit leur en accorder ; cependant bien
loin d'y gagner, c'eft une perte réelle pour
eux : fi leurs vaches font mal entretenues, ita
n'en retirent que peu de lait leur bétail
devient maigre, & ne peut augmenter ; leurs
«êtes «le trait rendent mauvais fervice lorfqu'il
taut les empto'ier enfin elles ne fe vendent prefque

rien. Si donc il Ce rencontre dans un village
plufieurs de ces mauvais oeconomes le rap-

L a port
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port des fonds de même que celui des pâtura,
ges diminuera infailliblement. Penferoient- il«
tfachèter du fourage pour entretenir let»
bétail pendant l'hiver Par le haut prix de ce
fourage, ils perdront encore plus qu'ils n'ont
gagné par le pâturage dont ils ont joui fur les

communes.

Suppofons maintenant que chacun ne gardât
de bétail que ce qu'il en peut nourrirent

fes propres fonds il pourroit continuer à

l'entretenir dû produit dc fes terres, lorsqu'elles

leroient délivrées de la fervitude du
parcours & fon troupeau auroit une meilleure
nourriture que celle qu'il trouvoitfor les

pâturages publics.

Faifons une autre fuppofition. Je veux que
quelcuii eût moins de bétail qu'il n'en pourroit

nourrir avec fon propre fourage «Se en
pâturant uniquement fur fies fonds ; les autres
qui en entretiendront d'avantage quoiqu'ils
paroiffent profiter à fes dépends, 8c qu'ils pit-,
turent fiur fes fonds n'en retireront cependant

pas 'un plus grand bénéfice en ce qu'us
feront dans le premier ou dans le fécond des

cas que nous avons allégués; ce feroit donc une
méthode à tous égards pernicieufè non feulement

à tous l*.s propriétaires mais encore *
tous les membtes de ta communauté.

Or» pourroit peut-être craindre que ceux qu»

n« poflédent point de terres,-& qui ne tien¬
nent
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nent de bétail qu'en été, fouffriront par là :
mais je dis qu'ils ne perdront rien à l'abolition

des pâturages communs ; car s'ils admo-
dient du bétail pendant l'été, on leur tait pa'ier

pour une vache, fept, huit, jufqu'à neuf
rifdallers ;. cependant à peine en rapporte-t-elle un
de profit réel, après la compentation des

autres frais que les pâturages exigent. J'en
appelle au témoignage de mes compatriotes de

Berne, dont plufieurs en ont tait l'expérience
Se n'en ont retiré aucun profit Gnon du lait
Un peu meilleur. Les pâturages communs n'on»
lieu d'ailleurs dans la plupart des endroits que
durant l'automne enforte que ce n'.ft plu«
la peine d'admodier du bétail. Si l'on vouroie
acheter du bétail au printems pour le vendre
en automne le gain feroit encore moindre,
toute efpéce de bétail eft toujours plus cher
au printems qu'à l'approche de l'hiver & fi
Ton Tuppofe toutes chofes d'ailleurs égales
n'eft-il pas évident, que le bétail qui feroit
conduit fur un pâturage public, qui donne
toujours une très cfiétive nourriture, en deviendra

auffi plus maigre, il fe vendra moin« par
conféquent, «Se ainfi le profit qui peut en
revenir par le tait qu'on en retire, eft toujour»
fort au-deffous de ta perte réelle qu'on y tait.
Auffi les biens dont on jouit en toute propriété

ont la préférence, for ceux dont on profite

en commun, foit en tout, foit en partie;
Je vrai poffeffeur peut les cultiver comme il le
luge à propos, il fc dirige fur les circonftan-

L î -«
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ces & fuivant la nature de fes fonds ; il en fine

la rcco'tc dans le tems 8c de la m..niére qui lui
convient; il petit les taire pâturer avec le moins
de préjudice poffible ; 8e il eft le maître d'en
tirer un p'us grand parti par l'établiifiement
des prairies artificielles, qui ne peuvent
abfolument s'introduire tant que le parcours fera
en ulage, parce qu'aucune des diverfes fortes
d'herbages ne peuvent Tup porter le pâturage
du moins les premières années de leur
établiffement 8c furtout un pâturage auffi nuifible.

fies pauvres dont nous avons pule,
pourroient donc en général être mieux foiilages par
la diftribution des communes 8c l'abolition d«

v parcours, qu'en continuant à jouir d'un droit
qui leur eft auffi inutile, qu'il eft préjudiciable

aux autres membres de ta corporation.

gué ]eS Un efpéce de pâturage public eft celui que
chemins. Ton pratique le long des chemins; mais com¬

me ta plupart font étroits, ils font à cet é-
gard d'une bien petite reffource : on pourroit
cependant les tolérer Ci l'on n'y conduifoit le

bétail qu'après que l'herbe a un peu pouffé
«Se qu'on eût foin de l'en déchaffer dès qu'elle
eft broutée : car Ci on y mène le bétail trop
tôt, il n'y trouve pas à manger, & la faim
l'oblige à brouter les haïes ce qui eft très
nuifible à ta tante parce qu'il mange ainfi
au printems des branches pleines de Tues,

& qu'il n'y a encore que très peu de feuilles.

Apres que le bétail aura achevé de brouter ie*

haïss «
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haïes, il ne manquera pas de les percer pour
Pénétrer dans les prés «Se dans les champs_
voifins. Or pour prévenir tous ces inconvéniens
°n ne devroit pas permettre de conduire trop
tôt le bétail le long des chemins, ni de l'y
laiffer trop long-tems, Se jamais fans un ber-

ger pour les garder. Enfin ce grand nombre
de haïes fèches, de portes «Se de barrières que nous
appelions clédals ou chefs d'haïes qui confirment

beaucoup de bois, Se qui font très
incommodes aux voïageurs, deviendroient par -
là même inutiles.

Troiiîé-
Je viens à la dernière clafle des pâturages ; me divi—

ce font ceux qui fe font fur les prés. Son.

.f '".'',¦ ,Pâturage
On pâture les près au printems ou d abord des pré«,

après la recolte du foin, ou.de ce qu'on y a
femé, ou enfin en automne : on appelle cette
dernière manière, le pâturage d'automne.

Dans nos païs montagneux que nous appelions

Y Oberland la plupart des fonds fiont
pâturés au printems ; on y répand enfuite le
fumier qu'on a amalTé pendant l'hiver ; ce qui
entretient en bon état teurs prés, qui dans les

années ordinaires donnent une abondante coupe

de foin, & fourniffent outre cela un excel,
tant pâturage en automne. Je ne connois pas
affés ces pais là pour décider li les habitans
ne pourroient pas tirer un meilleur parti de
leurs fonds ; ce que je tais, c'eft que dans les

années de féchereffe ils ne ramaflent prelque
Point dc foin : je ne dis pas que le pâturage

L 4 en
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en foit l'unique caufe, le fumier qu'on y
répand pimrroit y contribuer, car les chaleurs
«Se les fécherelles de Tété le rendent nuifible,
tomme l'on s'en eft convaincu l'été dernier
en 1762. par diverfes expériences. Pour que
le fumier pénétre les. plantes «Se qu'il puilfe
les taire prolpérer, il a befoin d'humidité, &
il faut que cette humidité s'entretienne par
le moïen des rofées «Se des pluies.

Dans ta plupart des contrées allemandes du
canton de Berne où l'on manque de foin on mec
pâturer le bétail au printems fur des prés marécageux

qui abondent principalement en flagéie ou
tifiche, 8e Ton croit que ce pâturage favolile
enfuite la crue de l'herbe, qui fouffriroit beaucoup

des rofées froides, ou des blanches
gelées très ordinaires dans cette faifon. Cet
accident fait fécher la fommité des plantes de
manière qu'elles pouffent plus difficilement li
on les laiffe dans cet état. On pourroit
encore tolérer cette méthode pourvu qu'on,' n'y
envoïât que des brebis cSe des chevaux mais
feulement pour très peu de tems ; car G on
les y laiffoit longtems ils y feroient beaucoup
de mal : j'ai même éprouvé encore cette année
en 1762. qu'on nuit par là non feulement à
ta quantité, mais auffi à la qualité de l'herbe.
Un pré de cette efpéce qui n'avoit pas été
pâturé l'année dernière a donné beaucoup plus
de foin, dont prefque la moitié étoit de trèfle

rouge. Cette même année je m'étois laiffe

perfua-
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perfiiader à faire pâturer les chevaux fur une
autre pièce, «Se quoique j'aie autant recueilli de

Tun fur d'autres fonds que l'année précédente
il s'en eft trouvé fur celui-là beaucoup moins,
& on n'y voioit prefque plus de trèfle, tans doute
parce que les chevaux avoient principalement
brouté ces plantes, «Se les avoient empêché de

Pouffer, ou même les avoient détruites: il ne
m'arriverà donc plus de taire manger ainfi
mon foin en herbe comme dit le proverbe.

_

Quand on féme nos prés en grains, il y Des pré*

vient enfuite pour l'ordinaire beaucoup d'her- *£•• ''on
be; mais fi l'on vouloit les ferner fans relâche, ,s ca

il y auroit plus de préjudice que davantage. S""18,

Le bétail mange volontiers eetite herbe, 8c il
s'en trouve très bien, pourvu q Ton ne l'envoie
pas pâturer dans des tems trop pluvieux. Nous
trouvons même que l'herbe devient meilleure
par le pâturage de ces terres qui ont été mifes
en labour, Se que l'année fuivante il y croit
moins de mauvaifes plantes, que fi elles n'avoient
pas. ecé pâturées le bétail y trouve auffi fuf-
fitumment dequoi fe nourrir, deforte que fi
Ton ne donne pas à ces terres le premier la.
bour, le pâturage en Tera d'une très grande
utilité. Dans quelques endroits on laboure
les champs d'abord après la recolte pour les
Pteparer à recevoir le bled en automne ;
oa y répand du fumier, & l'on jette ta femence

que l'on enfevelit par un léger labour de
deux pouces environ de profondeur ce qui

donne
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donne une abondante moiffon : fuivant cette

pratique, le tems du pâturage eft très court.
Mais Ci l'on a deffein de laiffer le champ en
friche, & de le laiffer en pré l'année fuivante,
il feroit mieux de ne point le faire pâturer
après la recolte du bled, parce que le bétail
ne fait que durcir le fol & le rendre inégal ;
il arrache les meilleures plantes qui font
encore tendres, «Se qui n'ont que de petites racines
tendres, il laiffe au contraire les plantes plus
groiTiéres & moins fucculentes. Que dis-je i
Non feulement elles relient fur pied, mais
elles parviennent à leur maturité & donnent
des femences qui couvrent bientôt tout le

pré de mauvaifes plantes.

Ajoutons que les mêmes plantes qui étoient
mauvaifes lorfque le terrein étoit en champ
font bonnes, des que le terreni eft converti en
pré «Se par conféquent, fi le bétail détruit
ces plantes en pâturant comme il fera
certainement le nouveau pré donnera de plus
mauvaife herbe & en moindre quantité
que s'il n'étoit pas iitôt pâturé.

' C'eft même

peut - être à ce pâturage prématuré qu'on
pourroit attribuer cette quantité prodigieu.
fe de plantes de mille feuilles «Se de mille
pertuis, en allemand Schaffgarben, iooo. fol.
Se St. Johannes - blumen qui Ce trouve fiur les

champs que l'on a converti en prés. Je
voudrois donc par toutes ces raifons qu'on y
renonçât entièrement : il eft certain que la fonai-
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f°n prochaine en {croit plus abondante, &
conipenficroit avec ufiure ta prétendue perte
que l'on craindroit en abandonnant le pâtu«
rage. Un prudent œconome doit facrifier fou-
Vent le prélent pour l'avenir.

Le pâturage d'automne eft Ci abondant fur
tas bons prés, que Ton pourroit dans quelques

endroits faucher pour 1a troifieme fois ;
& cette herbe jeune «Se tendre, eft fi fiicculen-
tc que les vaches ne donnent jamais autant
& de meilleur tait que lors qu'elles la mangent

eu verd & l'on épargne ainfi le foin
& la provifion d'hiver : il elt même très
nuifible au bétail, difent unanimement nos
vachers, de le renfermer entièrement à l'écurie

immédiatement après qu'il a quitté les

alpes & de le mettre tout-à-coup au fourage
fee : au lieu qu'il fouffre beaucoup moins de
ce changement lorfqu'il y eft accoutumé
infenfiblement en lui donnant du verd pendant
le jour, & pendant ta nuit du foin à Té-
curie.

Tels font les avantages qui peuvent avoir
rendu cette pratique prelque umverteile ; mais
je doute que ces raifons puiffent contrebalancer

celles qu'on peut oppofer. C'cft au
lecteur à en décider.

f II eft certain que ta rofée. les brouillards

«Se les pluies allés fréquentes en automne,
rendent
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rendent le terrein fi humide, que le foleil dans

cette faifon n'a pas affés de force pour deffécher

la terre ; le pâturage ne peut donc qu'être
très nuifible alors fur les fonds ; ils fe

durciffeut, il s'y forme beaucoup de creux Se

d'inégalités, les racines fe déchauffent «Se

périffent plus aifément pendant l'hiver. Je dis
ceci plus particulièrement de ta partie
allemande du canton de Berne ; l'autre partie du
canton eft plus expofée aux vents d'eft Se de
nord-gft, & il n'eft pas impoffible que ces
vents qui y régnent plus fréquemment ne def-
féchent fuffifamment les terres, pour pouvoir
être pâturées tans inconvénient en automne.
Mais lì cette première raifon n'eft pas
abfolument générale ta fuivante me paroit être
fans exception.

II. L'automne eft fans contredit la faifon
ta plus propre aux arrofemens ; mais par tout
où Ton veut pâturer, on ne fauroit arrofer :

il faut même s'en abftenir quelque tems avant
que d'y mettre le bétail, parce que fi le fol
eft trop humide, «Se parla même trop tendre,
il en foutïiira d'avantage. Pendant le tems
que le bétail y fera, on ne pourra par les

mêmes raifons y laiffer entrer aucune eau; il ar-,
rivera donc que durant trois à quatre femai-
nes de ta faifon la plus favorable pour les
arrofemens ,on ne pourra en taire ancuii ufiage.
Quiconque connoît tant foit peu le prix &
l'utilité des eaux pour faire profperer les prés

Tentila
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fentira tans peine tout l'inconvénient auquel
on s'expofie en fe privant de l'irrigation d'au-
tonine «Sc quelle perte il en réfulte; puil-
«ju'après que le bétail ne pâture plus l'eau
n'eft prelque plus d'aucun avantage fur les

Fes dont le fol devenu compacte ,ne peut plus
«tre pénétré par l'eau : d'ailleurs ta furface
étant devenue inégale l'eau qui entre dans les

creux y croupit ; Se quand il furvient des
gelées dans cette faifon, comme il arrive affés

fréquemment quel tort ne tait - on pas à fa
pofleffion On n'a pour s'en convaincre
encore mieux qu'à lire les mémoires fur les
arrofemens qui ont été couronnes.

III. Lorfque l'herbe eft broutée dans
l'arriére faifon, Se dans un tems où elle ne peut
repouffer, les racines reftent expofees pendant
l'hiver aux rigueurs du froid il en périt né-
celtairement beaucoup, plufieurs plantes fe dé-
chauffent & Te détachent par les alternatives
de gel & de dégel du printems ; & toutes font
tellement- attaquées par le froid, ou par l'excès

d'humidité, qu'elles n'ont plus la force de
reproduire l'année fuivante autant d'herbe qu'il
en feroit venu fans cela.

L'herbe que Ton ne pâture pas au contraire,

couvre «Se garantit les racines, elle'feconfonde,

ce qui eft un excellent engrais qui ne
Peut que contribuer à la fertilité du fol. Je
ne connois point de plante excepté ta tifiche o»
,a itagére qui ne fe pourriffe pendant l'hiver;

tous
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tous les fonds à l'exception de ceux qui font
marécageux;, jouïffent donc de cet engrais na<r

ture!, lorfqu'ils ne font pas pâturés.

Les prés du païs de Vaud auroient encore
plus befoin d'être couverts de fumier pendant
l'hiver, que ceux du païs allemand parce qu'il
y tombe moins de nége 8c qu'ils font plus
expolés à être deifécliés par ks vents d'elt 8c

de nord-cft ; cependant on y en met très
rarement ; il fieroit donc à propos que renfermant

en automne le bétail on fe fervit aü
moins du fumier qu'il donneroit dans cette
faifon pour le répandre fur le prés 8c les

rendre plus fertiles.

Quoiqu'il en foit, l'avantage que reçoivent
les prés de l'herbe qui fe confume fur la plante

pendant l'hiver, eft plus confidérable qu'oit
ne le croit communément. J'ai connu un
païfan qui avoit coutume de vendre en ville
la plus grande partie de l'on foin 8c de fon
regain, & qui pendant plufieurs années n'a
point mis de fumier fur les prés : mais comme

il ne faifoit jamais pâturer l'automne, il
a toujours entretenu par ce moien fes fonds

en bon état. Un autre païfan de ma
connoiffance a couvert une année fes fonds avec
du fumier, & la fuivante il ne les a point fait
pâturer en automne ; cependant il a plu«
ramaffe de foin l'année qui a finivi celle ou il
n'avoit point tait pâturer qu« celle où ü

avoit mis du fumier.
IV. L«
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IV. Le pâturage d'automne empêche d'ailleurs

de répandre 1* fumier fur les prés d'à*
hord après la recolte du regain ou au moins
avant les froids, c'eft-à-dire dans ta faifon
qui eft fans contredit ta plus favorable pour cet

ouvrage. Le fermier de même que le vacher
ne l'ignorent pas ; mais comme le pâturage eft
«nipèché «Se n'a plus lieu dès que le fumier
a été répandu ; ils trouvent l'un 8c l'autre de«

Senfes tans fin pour ne pas le conduire fitôt,
malgré les ordres les plus précis de leur maître.

C'eft ainfi qu'on perd prefque tout le
profit que l'on pourroit tirer de fon fumier s

ce qui eft une perte confidérable.

V. Enfin le pâturage d'automne 8c en
général tout autre pâturage nous met dans ta
néceffité d'entretenir nombre de cloifons dont
on pourroit fe paffer. Car quelque utilité qu'il
puiffe y avoir à fermer par des haïes un
terrein découvert, perfonne je m'imagine
n'approuvera ces clôtures multipliées qui pour ta
plupart font faites de bois fee. On ferme
jufqu'à-des poffeffions d'un feul arp«nt d'étendue,
par là on perd non feulement confidérablement

de terrein, mais encore on procure plu*
d'ombre qu'il ne faut 5 on emploie beaucoup
de tems Se de travail pour les établir & les

entretenir, 8c ce qu'il y a de plus à regretter
s c'eft la prodigieufe quantité de bois que

ces cloifons fèches confondent. Pour s'en pro-
surer, on coupe volontiers l«plus belle* bran¬

ches
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ches des fapins ce qui leur eft très nuifible *

on cotine de même de jeunes plantes bien
droites pour en taire des pieux, tandis que
ces mêmes plantes auroient donné dans peu
d'années des billons à l'cier ou d'autres bois

propre à bâtir. Si Ton pouvoit bannir cette
mauvaife pratique nous pourrions extirper
une borne partie de nos bois ou en vendre

à l'étranger. Or ces cloifons de bois fee
deviendroient entièrement fuperfluës, fi le
pâturage étoit aboli ; car elles ne fervent point
de bornes, puifqu'en le plupart des lieux, or»
fait outre les cloifons, généralement ufage de

pierre pour borner ; & il eft certain que les

tonds le limitent plus aifément par de telles
bornes, ou par des foffés ; «Se qui ignore que
les haies ne iàuroient fervir de rampart contre

les voleurs, qui affés fréquemment favent
les percer «Se les détruire

C'eft donc uniquement le pâturage & pluß
particulièrement celui d'automne qui rend toutes

ces cloifons indifpenfiables. Ne pourroit-
on cependant pa's remédier à ce mal en
défendant expreffément d'établir entre deux prés on
deux champs aucune clôture de bois fee, ni même
le long des chemins Seulement on permet-
troit de planter une haïe vive que l'on feroit
d'épines ou fi l'endroit étoit humide, de
taules, d'oziers, de peupliers ou de tremble, Se

en attendant qu'elles fuffent en état fi Ton
vouJoit profiter du pâturage d'automne, or»

permettrc-i-
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pe'mettroit-pendant cette faifon, par exemple,
jufqu'à la fin de Septembre, ou à ta mi-Octo-
bre, de faire une cloifon roulante ou mobile*
& on fieroit tenu de l'enlever après ce tems-
!¦•• Un fiemblablc règlement engageroit
certainement plufieurs de nos païfans négligens

^ pareffeux à établir des haïes vives 8e quand
même ils ne s'y détermineroient pas & qu'ils
Cf>iuinueroient de fe fervir des cloifons légères

dont j'ai parlé on ceconomil'eroit beaucoup

les bois puilque une haie qui ne fort
°,ue trois ou quatre femaincs, peut durer plu-
fienrs années. La peine qu'exige cette forte
de cloifon eft peu de chofe ; deux hommes
peuvent dans une demi journée fermer de cette
manière un grand efpacè «Se ils l'enlèvent
encore avec pius de facilité.

Ce règlement pôrtcroit naturellement un
grand nombre de pcrl'onnes à renoncer au
pâturage, 8c par des expériences réitérées on Ce

'•mvaina-oiC''enfin qu'il eft plur; avantageux
de s'en abllenir. J'efpere donc que ce que je
viens dc dire pcrfiiadcra à plufieurs païfans &
ceconomes qu'ils ont beaucoup plus de profit
à abandonner la coutume de faire pâturer ; «Sr

I qui pourroient encore en douter n'ont
mi'à en faire Tcffai,'& je me flatte qu'ils
approuveront ma penfée.

On objectera peuL-êticque le pâturage d'au-
toninceit- un de ces maux néceffaircs,qu'il eft bien

•7^3. Ul P. M diffi-
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difficile, ou plutôt impoffible de changtr. Il
eft vrai que les préjugés «Se ta coutume fiont
des obftacles difficiles à furmontcr ; on perfua-
de avec peine aux fruitiers qui achètent notre
fourage, de s'en charger fans avoir en même
tems le pâturage d'automne: mais li on le leur
do noit à quelque chofe de meilleur marché,
ils fàuroient bien s'en accommoder également,
& le propriétaire y trouveroit aulfi fon profit.

Suppofons cependant qu'on ne puiffe les

y déterminer, il feroit très facile de limiter
la durée du pâturage ; mais tous ceux qui ne
vendent pas leur fourage à des fruitiers
devroient y renoncer abfolument.

On pourroit auffi au lieu du pâturage
d'automne donner à chaque fruitier une pièce
dc deux ou trois arpens famées en herbages,
qu'il fiaucheroit pour la dernière fois, & dont
il donneroit l'herbe à fon bétail en verd à

l'écurie ; de cette manière le terrein feroit
garanti & le bétail s'accoûtumeiuit infenfiblement

au foin fee. Je connoîs un vacher qui
a accepté très volontiers cette propofition; Se

fans doute tous Taccepteroient pourvu que
la pièce donnée pour équivalent, eût une ju-
ftç proportion avec le pâturage dont il Te feroit
relâché. Je «ois que la fenaffe ou le fromen-
tal feroit ce qu'il y auroit pour cela de meilleur

; il fouffre moins de la gelée que l'herbe

commune : le tréfie 8c ta luzerne pourroient
suffi. Tervir fou« la condition cependant

que
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que le fumier provenu de ta pièce feroit re-
pandu for la pièce même.

Qu'on fe garde donc de fuivre «Se d'imiter
les Anglois fiur le pâturage ; leur climat eft
bien différent du nôtre.

Je devrois ajouter quelque chofe fur le

pâturage des bois j mais les réglemens fouve-
rains ne nous laiffent rien à défirer fur ce

point, fi ce n'eft qu'on les obferve par tout.

Pour réfumer tout ce que je viens de dire ;
je fouhaiterois que les alpes dont on ne tire
d'autre profit que celui du pâturage fuffent
améliorés autant qu'il feroic poffible, Se qu'on
les fit valoir de la manière la plus avantageufe

; que les portitms. capables de donner
des prés ou des champs médiocres, fuffent
garnies d'habitations Se converties en champs
8c en prés: que Ton abolit les communes
excepté les moindres, dont on ne peut tiret
d'autre parti que de les pâturer en commun,
& qu'on établît des prairies artificielles : que
tout le bétail que l'on veut garder pour fon
ulage, fût entretenu & nourri à Pétable: que
Ton fît un partage des pâturages public», «Se

que le parcours fût abfolument aboli : je
voudrois qu'on deftinât aux brebis le pâturage
des champs en jachère jufqu'à-ce qu'on fût
les emploïer plus avantageufèment : quant aux
champs qui doivent produire alternativement
du grain & du fourage il faudroit en inter-

M 2 dire
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dire le pâturage : je voudrois enfin que Ton

ne mit jamai« les bètes for les prés en automne
«Se qu'on garantît par là les poffeffions

de tout ravage, «Se de toute déprédation.

Si mes réflexions peuvent contribuer en
quelque forte à ces divers changemens que je
crois très avantageux, «Se procurer quelque
utilité à mes compatriotes ; ce fera tout à ta
fois la plus grande fatisfacftion «Se la meilleure

recompenfc que je puiffe fouhaiter.
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